Introduction des sciences humaines
I- Explorer un univers de connaissances
A- Que sont au juste les sciences humaines ?

Il serait vain de chercher une définition canonique ou un tracé précis des frontières respectives entre "sciences humaines", "sciences sociales" ou "sciences de l'homme". Les définitions doivent plus à des découpages universitaires ‑ variables selon les pays ‑ qu'à une terminologie rigoureuse.
( Sciences humaines, science sociales, sciences de l'homme?

(Dans l'université française, le terme "sciences humaines" renvoie à un noyau formé autour de la psychologie, de la sociologie et de l'anthropologie. On y adjoint parfois la linguistique et l'histoire. 

(Les "sciences sociales" désigneraient plutôt les sciences de la société: économie, géographie, et, de nouveau, la sociologie. 
(Pour dénommer l'ensemble, le département du CNRS concerné a choisi de se nommer, sciences de l'homme et de la société.
( En fait, l'usage des termes ne peut pas être vraiment rigoureux car cela supposerait de tracer une démarcation rigide entre les domaines, les champs de compétence, ce qui n'est guère possible, car où commence l'homme, où finit la société?
B- Problème de délimitation des sciences humaines

Il est difficile de dégager des caractéristiques communes à toutes les sciences humaines; par conséquent, on peut légitimement se demander si l'étiquette de science humaine désigne bien quelque chose de significatif, ou s'il s'agit simplement d'une étiquette commode pour faciliter la classification des sciences.

On peut considérer que l'étiquette de "sciences humaines" est une classe, qui sert à désigner l'ensemble des sciences qui ne sont pas des sciences naturelles (physique, chimie, biologie, météorologie…). 

1/ Disciplines caractérisant les sciences humaine
	Disciplines générales 
	Esprit
	Groupe
	Langage

	Anthropologie 

Histoire 

Géographie 

Economie 
	Psychologie 

Psychanalyse 

Sciences cognitives
	Sociologie 

Ethnologie 
	Philologie 

Linguistique 


2/ Définitions

( L'anthropologie est née de la rencontre avec les peuples "sauvages". Son projet fut de décrire des rites, les mythes, les moeurs des peuples de la planète. Ce fai​sant, elle a voulu mettre en lumière la diversité (et donc aussi les invariants) des cultures humaines et percer le mystère de leurs origines. Longtemps centrée sur les "primitifs", elle porte aujourd'hui un regard neuf et distancié sur les sociétés modernes.

( La linguistique s'interroge sur les fonctions, la nature et les règles du langage humain. Une de ses grandes pistes de recherche au XXe siècle aura été la quête d'une grammaire universelle au fondement de toutes les langues du monde.
( La psychologie, science du psychisme, explore trois grands domaines de connaissance les fonctions dites "cognitives" (perception, apprentissage, intelligence, mémoire, langage); la vie affective (émotions, person​nalité, motivations, pulsions) et les méandres de la folie. 
( L'économie se propose de comprendre les conditions dans lesquelles les hommes produisent, échangent et se répartissent les marchandises et les biens publics. Quelques questions clés ont cristallisé les débats au cours du XXe siècle: quelle part revient au marché et à l'intervention de l'Etat dans la régulation du système? Quelles sont les causes de la croissance et des crises économiques?

( L'histoire essaie de reconstruire le passé des hommes et des sociétés. Longtemps centrée sur les "grands" hommes et les "grands" événements, elle se préoccupe depuis un demi‑siècle de reconstituer les mentalités, les modes de vie, les univers sociaux qui forment le socle invisible des mutations et des permanences des sociétés.
( La sociologie, fille de la société industrielle, est née d'une interrogation sur les fondements du lien social et sur les mutations des sociétés modernes. Ses domaines privilégiés: le travail, la famille, le pouvoir, les loisirs, les groupes et leurs inégalités.

( La géographie s'attache à comprendre comment les hommes organisent leur espace et comment ils organi​sent leur vie.

Autour de ces disciplines phares s'est regroupée une constellation de sciences périphériques: la psychologie sociale, les sciences cognitives, les sciences politiques, les sciences de l'éducation, la psychiatrie, l'archéologie. La philosophie elle-même en partie liée avec les sciences humaines dès lors que l'on veut bien considérer que cer​taines de ses branches côtoient et fécondent les sciences humaines : c'est le cas notamment pour la philosophie des sciences, la philosophie de l'esprit et la philosophie politique.

II- Naissance des sciences humaines
A- Un projet fondateur

La réflexion sur la destinée humaine et sur la nature des sociétés remonte loin dans le passé, peut‑être aux sources de l'humanité elle‑même. 
(Les religions, les mythes ont proposé leurs réponses aux grandes énigmes sur la nature humaine. 
(Les philosophes ont beaucoup disserté sur l'esprit humain, les racines de la société, la marche de l'histoire…
Mais il faut attendre le XVIIIe siècle pour que le projet de fonder une "science de l'homme" voie véritablement le jour.
( Les penseurs des Lumières ‑ de Vico à Hume, de Condorcet à Kant ‑ ont, durant tout le XVIIIe siècle, appelé de leurs voeux la nécessité d'édifier une science nouvelle. 
( Au même moment, certains se lancent à l'aventure pour donner corps à ce projet: "Société des observateurs de l'homme" (1799-1805), créée au moment de la Révo​lution française:
(Composée de naturalistes, d'historiens, de philosophes et de méde​cins, la Société envoie une expédition dans les terres australes pour observer les modes de vie des peuples primitifs. Cette Société se propose d'observer l'homme sous tous ses aspects, physiques, intellectuels et moraux... C'est d'ailleurs un futur membre de la Société des observa​teurs de l'homme qui emploiera pour la première fois le terme de "science sociale".
(Le projet est véritablement anthropologique. Il s'agit de réaliser des observations et de recueillir des faits sur l'homme "sauvage" afin de comprendre comment l'être humain se construit peu à peu par l'éducation et la culture. 
B- La formation des galaxies disciplinaires
Le XVIIIe siècle fut donc une période de projets et d'im​pulsions initiales. Le XIXe siècle sera celui des premières fondations. 
(A partir de racines distinctes, selon des rythmes différents, les premiers grands champs discipli​naires vont émerger. Les principales branches du savoir prennent forme, tracent leurs frontières à partir de ques​tions fondatrices, définissent leurs méthodes, forgent leurs concepts et leurs premiers modèles de référence.

Les partages de territoire entre historiens, sociologues, géographes, etc… ne furent pas exempts de disputes sur les frontières des uns ou des autres. La question des méthodes fait l'objet aussi de débats. 
(A l'aube du XXe siècle, les grandes fron​tières sont tracées. L'économie, l'histoire, la linguistique ont déjà forgé leurs principaux modèles de référence. La sociologie et l'anthropologie naissantes se dotent en Europe et aux Etats‑Unis de leurs premières chaires uni​versitaires. Des sociétés savantes se multiplient en histoire et en géographie... Les conditions sont créées pour une expansion des Sciences Humaines.
III- Au XXe siècle : une croissance arborescente
A- L'essor des sciences humaines
Tout d'abord, les sciences humaines ont connu une formidable croissance quantitative (qui s'est payée par une extrême spécialisation) ; ensuite une prolifération de modèles et de méthodes (qui rend difficile une lecture univoque); enfin une professionnalisation et une insertion sociale (plus ou moins réussie).
1/ Combien de divisions?

La première approche, purement quantitative, permet de se faire une idée de l'essor des sciences sociales et humaines. Au début de ce siècle, il n'existait dans le monde qu'une poignée de chaires d'université spéciali​sées en sociologie, en psychologie ou en anthropologie. 
Aujourd'hui, le paysage est tout autre. Quelques chiffres en donnent la mesure:
(La France à elle seule compte 20 000 chercheurs et enseignants universitaires en sciences humaines. Le département Sciences de l'homme et de la société du CNRS emploie 2000 chercheurs répartis en 400 unités de recherche.

(Du côté des publications, les chiffres ne sont pas moins impressionnants: chaque année, il paraît en France 4 000 livres en sciences humaines; sans compter bien sûr les articles de revues, les thèses, les rapports de recherches non édités…
2/ L'arborescence des savoirs

( Cette croissance arborescente est évidemment syno​nyme d'un éclatement des connaissances. C'est la loi du développement appliquée au savoir: la division du travail scientifique suppose un accroissement et... une dis​persion des connaissances. Car chaque discipline s'est subdivisée en sous‑domaines formant une infinité de champs spécialisés. 
(La socio​logie, par exemple, s'est scindée en une sociologie du travail, une sociologie des organisations, de la famille, de l'éducation, de l'Etat, de la ville, etc. On pourrait bien sûr en dire autant de la psychologie, de la linguistique ou des sciences cognitives.

(Lorsqu'un chercheur se déclare simple "sociologue" ou "psychologue", il devrait en fait préciser sa spécialisation: "sociologue de la famille, spécialisé dans l'étude des nouvelles for​mes de parenté", ou "psychologue sociale, spécialisé dans le champs de la santé ".
C'est souvent à partir de ces positions localisées que se construisent des points de vue plus généraux. Bien des prises de position seraient mieux comprises, bien des faux débats seraient évités si l'on prenait soin de préciser le "port d'attache" des spécialistes.

( Les effets de la spécialisation sont contradictoires:
D'une part, elle permet un approfondissement des connais​sances. Mais, d'autre part, elle rend difficiles la synthèse et le cumul des connaissances. 
Pas tout à fait. II existe toujours et dans chaque discipline des modèles explicatifs qui prétendent à l'universalité. Mais ces modèles sont rarement articulés avec les recherches. L'un des défis des sciences humaines consis​terait justement à surmonter ce divorce entre une multi​tude de recherches désordonnées et des théories géné​rales sans assises solides. Mais nous n'en sommes pas là.
3/ Un arsenal de méthodes

Parallèlement à la spécialisation, les recherches empi​riques* ont exigé la mise au point de techniques et de méthodes de recherche sophistiquées. 
Les enquêtes de terrain, les expériences de laboratoire, les séries statistiques supposent un arsenal de techniques plus ou moins formalisées: création de ques​tionnaires, analyse de contenu, analyse factorielle, tests psychologiques, modélisations mathématiques, entre​tiens cliniques… Tous ces instruments constituent la boite à outils du chercheur.

* méthodes empiriques: méthodes expérimentales
B- Des théories aux applications
Une autre tendance concerne l'insertion des sciences humaines dans la société. 
La pédagogie, les psycho​thérapies, le marketing, le recrutement, les activités de conseil (en psychologie, en management), la gestion, la traduction automatique…voilà autant d'actions qui font appel aux connaissances et aux méthodes issues des sciences humaines. 
Le terme "d'application" est pour​tant mal adapté. Car il y a rarement de continuité directe entre les sciences et l'action, entre la recherche psycholo​gique et la pédagogie par exemple, ou entre la science économique et les politiques économiques.

II faut bien admettre qu'il existe un découplage impor​tant entre la recherche fondamentale et l'utilité pratique des sciences humaines. 

C- Vers un pluralisme explicatif
Les sciences humaines forment donc aujourd'hui un vaste univers de connaissances à la fois riche, varié et... désordonné. 
Loin de correspondre à l'image limpide d'une science unifiée, nous sommes confrontés à une multitude anarchique de recherches, de données, de modèles, d'hypothèses…  
En tout état de cause, l'absence d'unité des sciences humaines rend difficiles à appréhender leurs contours et les avancées réelles.

( C'est pour faire face à cette prolifération foisonnante des modèles et des recherches que nous adopterons ici un pluralisme explicatif qui repose sur les principes suivants: 
(La diversité des approches, des modèles, des méthodes est constitutive de la complexité du réel. Pour expliquer un phénomène social ou humain ‑ qu'il s'agisse des rêves, de l'argent, de la sexualité, du travail… ‑ il existe plusieurs angles de vue possibles. 
( Au sein de chaque discipline, il existe une diversité de modèles: chacun d'entre eux met en valeur une facette de la réalité en excluant certains autres aspects sur les​quels d'autres modèles, au contraire, se concentrent. Une approche globale de la réalité suppose de confron​ter et de croiser plusieurs modèles.
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